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le jardin de 
Germaine 

Résidence-mission du 7 novembre au 6 décembre 2024 à la Maison Germaine 
Tillion, Plouhinec. Enquête de terrain, ateliers d’observation et de création autour 
de l’ancier potager de Germaine Tillion.

Que voit-on lorsque l’on regarde la Maison Germaine Tillion, 
et plus précisément son jardin ? Quelle(s) place(s) y trouvent 
les habitant.. es de Plouhinec et des environs depuis qu’elle a 
rouvert ses portes, le 21 septembre dernier ? Quelles formes 
pourrait prendre ce jardin, devenu espace public ?

À y regarder de plus prêt, le lieu abrite une diversité 
naturelle et culturelle d’une richesse toute particulière. 
D’abord il y a son parc, classé Natura 2000, composé de 
milieux plus sauvages, fragiles et mouvants. Il y a aussi des 
traces d’anciennes cultures, qui s’entremêlent avec ces 
espaces sauvages : l’emplacement d’un potager,  
un verger nourricier et les vestiges d’une serre agricole 
semi-enterrée. Ensuite, il y a cet enjeux patrimonial avec  
la figure de Germaine Tillion, ethnologue féministe qui 
a habité ce lieu, qui en a cultivé le sol et dont la voix est 
toujours portées par une association locale. Enfin, il y a 
l’énergie de l’équipe C.A.M.P, chargée par la commune de 
faire revivre le lieu, animée par des enjeux de transmission, 
de création et de partage. Alors que la Maison Germaine 
Tillion a été fraîchement inaugurée, reprenant forme et 
vie après un temps de sommeil, ce sont les potentiels qui 
gravitent autour du jardin que nous avons exploré lors de 
cette résidence-mission. 

Un pont entre les rives
Notre présence a eu pour vocation d’ouvrir les portes 
du jardin de la Maison Germaine Tillion aux habitant.. es 
et d’explorer ensemble les abords du lieu. Lors de cette 
enquête de voisinage pas comme les autres, nous 
avons essayé de donner à voir et à comprendre ce qui 
constitue le patrimoine social, écologique et culturel de 
ce lieu en devenir et les enjeux qui le traversent. L’enjeu 
était double : accueillir et être accueilli. Pour mener à 
bien cette exploration sensible, nous sommes allées à la 
rencontre des voisin. es du hameau et du centre-bourg, 
des promeneur.. euses, agent.. es techniques et jardinier.. es 
d’ici ou d’ailleurs. Certain.. es nous ont rejoint lors des 
permanences au jardin pour travailler le sol, défricher 
la serre et planter de premières vivaces qui nous ont été 
apportées par les habitant.. es. Nous avons également  
animé des ateliers avec le centre de loisir de Plouhinec, 
l’Ehpad de Riantec et les Beaux Arts de Lorient.  
Nous avons goûté, dessiné, planté et raconté des histoires 
autour des plantes comestibles présentes sur place, et de 
la petite faune qui la s’en nourrit et y habite. Ces temps 
collectifs ont été prétexte à faire connaître la Maison, son 
parc et ses histoires, afin qu’elle soit petit à petit identifiée 
comme lieu d’accueil, d’hospitalité, de promenade et de 
cultures. 
Notre rôle d’artistes et designers a consisté à donner forme 
à ces échanges et à relier les forces en présence, par la 
mise en place de dispositifs de médiation et de temps 
d’observations et de dialogues. Entre le journal de bord  
et la feuille de chou, cette édition donne à voir toutes ces 
étapes de recherches. 
Bonne lecture !

L’assemblée des noues
L’Assemblée des noues est une 
association de loi 1901, créée en 
2020 et basée dans le Vercors 
drômois. Nous sommes un collectif 
de création engagé en faveur de la 
transition écologique et sociale. Nous 
partageons des projets professionnels 
qui sont liés aux champs de 
l’agriculture, de l’alimentation et  
de la préservation de l’environnement.  
En 2022-23, nous avons réalisé 
« Entre les algues — regards portés 
sur l’agriculture, l’alimentation et 
la biodiversité », une exposition 

collective à l’Abbaye de Saint-Maurice. 
C’est avec joie que nous avons 
enjambé la Laïta pour découvrir la 
petite mer de Gâvres et les marais du 
Dreff avec ce nouveau projet breton. 
Ici, c’est Chloé et Charlène, toutes 
deux designers de terrain, qui sont 
venues arpenter le jardin de la Maison 
Germaine Tillion.  
* Dans les cantines, les champs, 
les hôpitaux ou les musées, Chloé 
accompagne celles et ceux qui 
donnent corps aux indispensables 
changements écologiques et 
sociaux actuels. Son travail consiste 

notamment à favoriser le partage 
des savoirs et des pratiques agro-
écologiques, que ce soit en concevant 
des expositions, des objets, des outils 
de médiation, de la signalétique ou en 
animant des ateliers. 
* Charlène en fait de même sur des 
thématiques environnementales. 
Elle partage son temps entre ses 
projets avec le collectif et les ondes 
hertziennes. À mi-temps dans une 
radio associative locale, elle explore 
le médium sonore pour enquêter, 
documenter et faire du lien à l’échelle 
du Royans-Vercors.
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Plan du jardin rêvé, dessiné par Germaine 
Tillion en amont de la construction de 
la maison. Elle acquiert cette parcelle 
au fond de la Petite mer de Gâvres et 
fait construire la maison en 1973-74. La 
maison est notée « à construire dans deux 
ou trois ans », ce qui donne un indice sur 
l’importance qu’elle donnait au dehors . 
Ce plan initial a bien évolué et le potager 
se trouve aujourd’hui trouve à la place du 
verger. 

Photographies d’archives témoignant de 
l’évolution de la végétation du jardin. On 
aperçoit le potager, des lianes de kiwi et les 
roses qui sont restées dans la mémoire de 
nombreuses personnes rencontrées lors de 
nos permanences sur le marché.
 
Si vous avez d’autres photographies du jardin, du 
potager ou de la serre, n’hésitez pas à les transmettre 
à l’équipe de C.A.M.P. qui saura compléter cette 
feuille de chou!



1110

De son « jardin alimentaire », il ne reste principalement que 
les arbres : pommiers Reinette grise du Canada, Golden, 
Chantecler, figuiers, noisetiers, châtaignier « marron de 
Redon ». 

Parmi nos découvertes, enfouies sous les herbes  
hautes, de la menthe Nanah et de la livèche.

La menthe Nanah, c’est celle du 
thé à la menthe d’Afrique du Nord, 
au parfum de chlorophylle, à la 
saveur sucrée. Germaine Tillion 	
l’a-t-elle ramené d’un de ses 		
nombreux voyages en Algérie ?  
À chaque pas dans le jardin, les 
effluves qui en émanent nous  
invitent à cette spéculation...

Coriace et pouvant vivre vingt ans, 
la livèche est une plante potagère 
aromatique, aujourd’hui un peu 
oubliée de nos potagers...  
On en consomme les feuilles, la racine 
et les tiges. Aussi appelée céleri 
perpétuel, c’est avec elle qu’on fait le  
« sel au céleri » dont vous trouverez la  
recette un peu plus loin. Nous en 
avons retrouvé plusieurs plants 

Au gré des rencontres au jardin, nous 
apprenons la présence de petits fruits 
(framboisier, cassissier, groseilles) 
derrière le muret Nord-Ouest de 
l’ancien potager, et le long des piquets 
métalliques, des lianes de kiwi. 
« J’habite à Kergatorn à Merlevenez.
Mon voisin, Monsieur Fravalo Louis, 
entretenait le jardin de Madame Tillion, 
il y a 45 ans. J’avais une quinzaine 

d’années. Mes parents étaient 
agriculteurs. Des céréales, des vaches, 
quelques porcs, ...
Monsieur Louis (c’est comme ça 
qu’elle l’appelait) était ancien maçon. 
Il ne venait l’aider au jardin que quand 
elle était là ! Pour tailler, etc.  
Notre ferme était la seule à avoir le 
téléphone. Dès qu’elle était de retour 
de voyage, Madame Tillion faisait 

appeler Monsieur Louis chez nous.
J’ai découvert les kiwis pour la 
première fois grâce à ce jardin.  
C’est Monsieur Louis qui nous  
en avait rapporté. À l’époque ça ne 
se faisait pas encore ! C’était un fruit 
exotique pour nous ! » — Hélène 
Perron, le dimanche 10 novembre 
2024 à la Maison Germaine Tillion.

Kiwi dans le jardin de Josée 
à Riantec. Elle nous a donné 
tout un tas de boutures de 
son potager qu’elle cultive 
depuis 10 ans. Il faudra 
revenir pour bouturer le kiwi !

en feuilles, ainsi qu’une racine 
d’une trentaine de centimètres de 
diamètre, enfouie sous terre. De quoi 
assaisonner les salades et les bouillons  
des fins gourmets de passage dans le 
jardin, au retour des beaux jours.



Boutures et division
Pour réaliser des boutures de kiwi mais aussi 
de sureaux, mûriers, saules, groseilliers, 
vignes, cassis...  : 
 
— Couper des tiges d’environ 10-15cm, 
enlever les éventuelles feuilles, et placer 
les boutures dans une terre légère ou du 
terreau.
— Positionner vos boutures dans un endroit 
ombragé et protégé des grands froids, 
contre un mur ou sous un arbre, dans une 
serre et arrosez-les. Elles feront de nouvelles 
feuilles dans l’hiver. Il ne faudra pas les sortir 
de leur endroit abrité avant avril pour éviter 
un coup de froid.

—Certaines vivaces comme les framboisiers, 
figuiers, noisetiers peuvent être facilement 
et gratuitement multipliées en prélevant des 
rejets. 
— Pour les plantes vivaces herbacées** 
comme les menthes, orties, origans, 
livèches, on peut réaliser des boutures, en 
laissant cette fois 2-3 feuilles par tige, ou 
bien diviser les souches à l’automne pour les 
replanter ailleurs.

*vivace : se dit d’une plante vivant plus de 
deux ans et capable de produire plusieurs 
floraisons.
**herbacées : qui est de la nature de l’herbe, 
par opposition aux plantes ligneuses, 
comme les arbustes.



Les questions à se poser  
pour une cueillette sauvage durable

* 
 Et si c’était la seule ? Ne pas cueillir la première plante que l’on voit, 
c’est une façon d’être sûr.e qu’il y en a suffisamment pour permettre 

notre cueillette.
*  

Est-ce que la plante est d’accord ? Se demander consciencieusement si 
la cueillette ne va pas mettre à mal la plante.

*  
Le doute plane ? Ne cueillir que ce que l’on identifie sans aucun doute.

*  
Juste assez ? Ne cueillir que ce dont on a vraiment besoin et jamais 

plus d’un tiers du pied.
*  

Coupé-nettoyé. Couper à 5 cm du sol, plutôt qu’arracher. Rincer dans 
une eau vinaigrée avant de déguster pour éliminer les éventuels 

pathogènes.

D’après « Tresser les herbes sacrées : sagesse améridienne, enseignements des plantes,  
connaissances scientifiques »,  Robin Wall Kimmerer



1312

À Plouhinec, le paysage agricole est aujourd’hui  
composé de grands champs ouverts. On y cultive encore 
principalement des légumes en plein champ, et des 
grandes cultures (céréales, maïs, etc). 
Il y a une ou deux générations, du temps de Germaine 
Tillion, à quoi ressemblaient les paysages et pratiques 
agricoles environnantes? Plus qu’un métier, l’agriculture 

représentait un mode de vie pour la plupart des habitant.. es 
de cette génération.

Histoires récoltées à l’EHPAD de Riantec, le mercredi 13 
novembre 2024. Dans le cadre d’un atelier mémoire sur les 
pratiques maraîchères des environs.

Avec les propos d’Emilienne, Jeannine, Annick, Françoise et Alexis. Un grand merci à l’ensemble des participant.. es pour 
ce moment d’échange. Merci à Catherine Lamour, animatrice, pour les crêpes et le fumier de cheval. Merci à toute l’équipe 
d’animation pour l’accueil chaleureux.
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Les “Ploucs de Plouhinec” La campagne nourrit la ville
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Le remembrement La première Coop
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Vues aériennes du site de Germaine en 1952 et aujourd’hui. Les parcelles cultivées se sont agrandies, les villages aussi. 

« Plouhinec comptait 93 fermes en 1988, 38 en 2000 et 20 
aujourd’hui. 6 exploitations dédiées à l’élevage de vaches 
laitières, 2 pour la viande, 12 au maraîchage,  
dont 6 groupement agricoles d’exploitation en commun  

ou GAEC. Si le nombre d’exploitations a ainsi été divisé  
par quatre, la surface agricole utile moyenne des fermes  
a inversement augmenté »
Plouhinec, cité morbihannaise, Emmanuelle Yhuel Bertin, 2010, p.181



2120

Avant, c’était donc la lande ici.  
 
Il n’y avait pas un seul arbre : Germaine et son 
jardinier les ont plantés un à un. Puis, Germaine 
Tillion a vendu sa maison et son jardin au 
conservatoire du littoral en 2003/2004.  
D’un jardin privé, il est devenu public :  
un héritage partagé entre tous et toutes,  
un commun à investir et soigner collectivement.

Que faire de cet héritage végétal, devenu  
lieu de vie d’une discrète faune sauvage ?  
Comment en préserver l’esprit sans le figer  
dans le formol ? 
 
Vaste question !  
 
Commençons par manger une pomme  
glanée dans son jardin.

manger le 
jardin

la pomme du jardin
planté par notre aïeule

						      manger

			   sa chair ventrue

						      vivre

			   une métamorphose
			   continue

dans l’impermanence

un leg
littéralement
transsubstantiel

— le jardin de Germaine
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cartographie subjective du jardin réalisée par les étudiant.es des Beaux Arts de Lorient
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composition réalisée à partir des gravures imprimées durant l’atelier «Inventaire artistico-botanique des comestibles du jardin» - étudiant.es des Beaux Arts de Lorient
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composition réalisée à partir des gravures imprimées durant l’atelier «Inventaire artistico-botanique des comestibles du jardin» - étudiant.es des Beaux Arts de Lorient



2928

le jour la nuit les chants dansent

un jardin 
public oui,
mais pour 

qui ?
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Qui habite ce jardin ?  
Qu’aurais-je envie d’y faire ?  
Yeux et oreilles grandes ouvertes, 
nous sommes parti.es à la recherche 
des traces de la faune qui habitent le 
jardin. Au chaud dans la Maison de 
Germaine, chacun.. e a peint son jardin 
rêvé : de quoi avons-nous envie  
à 6 ans et à 8 ?  
D’une cabane avec vue sur le marais, 
d’un terrain de pétanque, d’une 
balançoire à plusieurs places sous le 
tilleul… 

On recommence l’exercice en se 
mettant cette fois à la place d’un des 
animaux, insectes ou autre petites 
bêtes vivants dans le jardin : et le 
hérisson, lui, de quoi a-t-il besoin, 
et où ? Et la salamandre, l’abeille 
solitaire, le pic vert…? Comment leurs 
besoins et nos envies peuvent-ils être 
compatibles ?

Balade et atelier avec les enfants du 
centre de loisir de Plouhinec (Alice, 
Armonie, Lilyana, Maé, Pauline, Tom, 
Tymé, Vadim) et leur animatrice 
Mélanie Mogain.
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- Ça c’est une table, des chaises et une télé vide : on 
peut regarder le paysage à travers.
- C’est une balançoire pour plusieurs personnes 
avec des plantes dessus.
- J’aimerais bien un trampoline et une glissade 
jusqu’à la petite mer, c’est pas très loin ça devrait 
marcher.
- Et moi j’aimerai une table de ping-pong et une toile 
d’araignée !
-J’ai mis de la couleur sur la serre et la maison.
- C’est Buckingham Palace pour deux hérissons.
- C’est un nid, avec une fenêtre. C’est très grand car 
j’ai fait une place pour être avec eux.
- J’ai dessiné des fleurs, à manger pour les cétoines 
dorées.
- Moi j’ai fait un escalier, parce que les hérissons ne 
savent pas voler.
- Moi j’ai dessiné un tas de pierre avec de la mousse 
pour une grosse salamandre.»

«
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Chaque samedi matin, nous étions dehors 
pour prendre soin du futur espace potager du 
jardin, et littéralement préparer le terrain. Entre 
la permanence architecturale et les portes 
ouvertes, nous avons proposé ce temps pour 
mettre les mains dans la terre. Nous avons 
convié les habitant.. es croisé.. es au marché, 
celles et ceux qui habitent au coin de la rue 
et la rumeur s’est répandue dans les rues de 
Plouhinec et d’ailleurs par bouche à oreille. 
Certain.. es sont venu.. es prêter main forte 
pour défricher la serre, d’autres ont travaillé 
la terre, apporté des plants, transporté des 
brouettes de feuilles mortes ou de goémon 
depuis la petite mer de Gâvres. Des anonymes 
ont déposé des boutures de framboisiers, de 
coriandre vietnamienne et d’autres merveilles 
sous les fenêtres de la maison. Entre deux 
coups de sécateur, on s’est réchauffé.. es autour 
d’une tisane à la menthe, pour échanger des 
histoires potagères et discuter des envies de 
chacun.. es pour l’avenir du jardin. On nous a 
offert des ardoises pour la signalétique, deux 
aquarelles de la serre, du broyat et du crottin 
de cheval. On nous a invitées à partager des 
galettes après la bêche, c’est que ça creuse de 
jardiner en plein vent ! 
Ces permanences étaient un premier prétexte 
pour passer la porte, un rendez-vous régulier 
pour prendre le temps de découvrir le lieu par 
le soin qu’on lui porte. Nous tenions à tous.tes 
vous remercier pour votre générosité !
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Les permanences aui marché de Plouhinec
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Le potager de la Citadelle  
de Port Louis 
Le lundi 25 novembre, Guillaume, agent technique au 
Musée de la marine de la citadelle de Port-Louis nous 
accueille pour nous raconter la naissance du potager de 
la citadelle. Entre les murs en pierre de l’ancien bastion, 
depuis deux ans, il cultive des légumes et la curiosité  
des visiteur.. euses : « Ça fait 6 ans que je travaille au musée 
et avant ça j’étais maçon sur ce même site. En tant qu’agent 
technique, j’ai en charge les réparations diverses mais 
j’ai toujours voulu m’occuper également du jardin : faire 
pousser des choses dans cet environnement minéral,  
faire découvrir au public des plantes 
qu’il ne connaît pas forcément.  
Au début, ça a été compliqué de faire 
accepter l’idée de créer un potager 
sur un terrain militaire... On ne fait pas 
ce qu’on veut ! Et puis une fois que 
ça a été validé, c’est allé très vite !
On a juste acheté des bacs en bois 
et le récupérateur d’eau de pluie, 
pour arroser tout l’été. Les deux 
cuves ont coûté environ 160€. Pour 
le reste, je suis entouré de jardiniers 
donc j’ai eu accès à des semences 
et des plants facilement. Mon père 
fait beaucoup de potager, j’ai aussi 
un oncle maraîcher bio à Plouhinec… 
La terre, je l’ai eue avec la mairie 
de Plouhinec. Le fumier de cheval 
je vais le chercher au haras, gratuit 
et en libre-service. Ça marche 
beaucoup comme ça : c’est ça qui est 
intéressant.
Si vous avez des souhaits particuliers pour le potager du 
jardin Germaine Tillion, je peux me renseigner, je peux avoir 
pas mal de chose, en légumes, aromates, etc. On reprendra 
contact pour mettre en commun ! J’habite dans un hameau 
juste à côté : Les Salles. Aux Salles, ça passe beaucoup 
par le troc. Tu rentres chez toi du boulot et y’a un seau de 
poisson devant ta porte.
Ça plaît énormément au public, ce potager. Les gens 
trouvent ça formidable, ils y trouvent du sens. Dès la 
deuxième année, je n’ai pas eu à redemander l’autorisation 
 à ma hiérarchie : il fallait recommencer. Avec ma collègue, 
on commence tout juste à faire de la médiation autour 
du lieu. On a vraiment envie d’agrandir le potager et de 
développer ça.
 Avant, il existait un potager qui servait à nourrir les militaires. 
L’emplacement actuelle n’est pas idéal parce les bâtiments 

forment un grand couloir dans lequel le vent s’engouffre 
et charrie les embruns. Mais hormis le vent dont il faut se 
méfier, beaucoup de choses poussent ici en Bretagne !  
Cette année on a planté du piment, du thé, du poivre,  
de l’atoumo… des choses qui se complètent bien avec le 
musée de la compagnie des Indes.
C’est moi qui m’occupe du jardin. On devait en faire 
un travail plus collectif, de cohésion d’équipe avec les 
collègues de la billetterie, de l’accueil, etc. Sincèrement 
pour l’instant ça ne s’est encore jamais fait. L’existence de 
ce potager est très dépendante de ma présence au jardin. 
L’année dernière je me suis cassé la main, personne ne s’en 

est occupé. Mais ce n’est pas grave, 
c’est bien comme ça. Je sais qu’à 
terme il faudrait travailler à mettre ça 
en commun. C’est encore trop tôt, on 
fait ça petit à petit. »

Le chantier participatif 
du Jardin des dunes
Renaturation et espace paysager 
comestible en ville. 
Le mercredi 27 novembre, Gwenola, 
des services espaces verts, nous 
invite au chantier participatif du 
Jardin des Dunes dans le centre de 
Plouhinec pour faire le lien entre 
les deux démarches. Tout le monde 
s’affaire dans la boue malgré la 
pluie : l’équipe des espaces verts, 
accompagnée d’habitant.. es motivé.. es 
et des paysagistes-concepteurs du 
collectif rennais Les Animé.. es.  

Nous retrouvons quelques enfants avec lesquels nous 
avons passé la matinée à la maison Germaine Tillion, 
décidément motivé.es à mettre les mains dans la terre !
 
L’aménagement de ce parc public est la première action 
issue d’une grosse étude de planification territoriale 
financée par un budget « petite ville de demain »,  
initiée par la mairie, à l’écoute de demandes amenées par 
les enfants du Conseil Municipal des Jeunes (CMJ).  
L’envie était de créer un parc verger nourricier. Le collectif 
de paysagistes accompagne la mobilisation des habitant.. es 
et la participation du CMJ, de la conception jusqu’au 
chantier.
 

Le chantier du Jardin des dunes 

Le potager de Germaine  
et le service des espaces verts
 « Le jardin de Germaine Tillion m’intrigue, c’est sympa 
comme lieu ! J’aurai bien aimé bosser aussi là-dessus. 
Je trouve ça génial que ça devienne un nouveau jardin 
public ! C’est un peu isolé donc c’était squatté, mais 
comme ça va devenir une résidence d’artiste, toujours 
occupée, ça va changer. Ça donne envie de se transformer 
en artiste ! Entre le conservatoire, nos services… je ne 
sais pas qui va entretenir, ce n’est pas très clair. On est 
une petite équipe donc on est vite débordé. Après moi je 
trouve ça sympa. C’est un lieu que j’aime bien. »  
— Gwenola, service espaces verts de la commune de 
Plouhinec.

Les potagers des collèges  
Germaine Tillion
Nos tentatives de recherches sur le potager de Germaine 
nous font découvrir qu’il existe plusieurs collèges 
« Germaine Tillion » entretenant des potagers collectifs, 
plantés par les élèves et les équipes enseignantes :  
à La Mézière à côté de Rennes, à Marseille et Paris.  
Ni une ni deux, nous leur envoyons des cartes postales 
pour entamer une correspondance !

Les jeunes plants de thé de Guillaume passent l’hiver au chaud sur un coin 
d’établi !



Floraison des arbres 

fruitiers du verger, taille 

des haies

Préparation des semis et repiquage

Préparation et épandage du 
purin d’herbes

Floraison du tilleul et du 
chataignier

Taille des rosiers

Bouturage du kiwiRécolte des 
semances du potager 

Récolte des pommes, noisettes, 
châtaignes 

Paillage et amandement pour le sol 

(goémon, crottin, feuilles mortes...)

Epandage de compost

Floraison des chatons du noisetier

Taille des fruitiers

Récolte des figues, mures et autres petits fruits



Préparation 
Le purin d’herbe est un super engrais pour les 
plants en pots comme pour le reste du potager ! 
— Fauchez une grande diversité d’herbes 
sauvages : chiendent, chardon, plantain, orties….  
— Remplissez un grand seau (évitez le fer) de ces 
herbes sans les tasser et hachez les herbes avec 
une cisaille (envi. 1kg d’herbe pour 10L d’eau). 
— Remplissez le seau avec de l’eau puis mettez-le à 
l’ombre avec un couvercle. 
— Mélangez-le tous les jours durant 10 jours : 
tant que de la mousse qui remonte, c’est que le 
mélange fermente. Quand il ne mousse plus, la 
fermentation est terminée !
— Filtrez avec un grand tissu pour séparer l’herbe 
et le purin (l’herbe pourra retourner au compost). 
— Remplissez des bidons hermétiques avec le 
purin, pour limiter le contact avec l’air, ce qui 
pourrait l’oxyder et réduire son éfficacité. 

Utilisation et conservation
— Pour utiliser ce purin lors des arrosages, il faut le 
diluer à 10%. 
— Utiliser au maximum tous les 5 arrosages.  
— Stocker le purin à l’abri de la chaleur et de la 
lumière, vous pourrez le conserver jusqu’à 1 an.
— En fonction des besoins de vos potagers, vous 
pouvez adapter cette recette : certaines plantes ont 
des usages ciblés (fongicide, insecticides, répulsifs, 
stimulants, fertilisants…).
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Pendant l’une des permanences au jardin, 
Evelyne a ramené des graines qu’elle a 
glanées à la fin de l’été : Rose trémière et 
Monnaie du pape. Et si le potager de la 
Maison Germaine Tillion participait à la 
constitution d’une grainothèque ?  
Le principe est simple : on y dépose et 
échange librement des graines de fleurs, 
de fruits et de légumes. Qu’il s’agisse 
de semences anciennes ou de variétés 
particulièrement goûtues, ce système favorise 
la diversité des plantes cultivées et adaptées 
au terroir local. Elle offre aussi la possibilité de 
produire à moindre coût ses propres légumes, 
bien loin des dépendances à l’industrie 
semencière. On nous glisse à l’oreille qu’une 
grainothèque est installée du printemps à 
l’automne à la médiathèque Germaine Tillion, 
à Plouhinec. Pour en apprendre plus, nous 
sommes allées rencontrer Céline Kergosien, 
chargée de mission développement durable 
de la commune.

« On a eu cette idée avec l’élu en charge du 
développement durable. On s’est demandé 
si ça pouvait marcher, une grainothèque 
à Plouhinec : le meilleur moyen de savoir, 
c’était d’essayer ! Alors on s’est lancé.. es il y a 
deux ans. C’est assez simple, il y a une boîte 
compartimentée pour ranger les différents 
types de graines et un cahier pour le suivi des 
dépôts et des retraits. En deux ans, il y a déjà 
eu 173 dépôts ! Il y a des feuilles à disposition, 
à plier pour fabriquer une petite enveloppe 
et y glisser les graines, avec quelques infos 
dessus : la date de récolte ou d’achat, la 
variété, son calendrier de plantation et de 
récolte. 
— Ce qui a le plus marché ? Le persil !  
C’est facile, ça pousse bien et y’a pas besoin 
de s’en occuper. Là, j’ai encore plein de 
graines d’arroche. C’est d’ailleurs grâce à la 
grainothèque que j’ai découvert cette plante.
— Ce qui est le plus dur, c’est de garder 
la mobilisation des dons dans le temps. 
Au début, on a acheté un petit stock de 
graines chez Kokopelli [association qui 
propose des semences libres de droits et 
reproductibles, dans le but de préserver la 
biodiversité semencière et potagère] pour 
lancer l’initiative. Beaucoup de personnes 
sont venues pour l’inauguration de la 
grainothèque, on ne s’y attendait pas. Et puis 
très vite, on a eu pas mal de dons : certains 
venaient même avec des poches entières 
! C’est un système basé sur l’échange, ce 
qui signifie que vous apportez des graines 
et repartez avec une quantité équivalente. 
Sans ça, la grainothèque se vide, et c’est un 
peu ce qui s’est passé l’année dernière. Il 
faudrait peut-être faire plus de communication 
pendant l’été, pour inviter les gens à récolter 
leurs semences et à venir les déposer ici. »

Au fil de la discussion, on explore les 
ponts à bâtir pour relier le jardin de la 
Maison Germaine Tillion à des initiatives 
communales, sur des sujets potagers et 
environnementaux. On visualise déjà un troc 
de semis et de plants au mois de mai, un 
dimanche, chez Germaine ! Le jardin pourrait 
aussi accueillir des ateliers de transmission de 
savoir-faire (fabrication d’une haie sèche, taille 
des fruitiers, etc.), des animations scolaires 
(construction de nichoirs, abris à hérissons), 
des événements (distribution de compost, 
chantiers participatifs).  
Un jardin public accueillant, support de 
rencontres, de transmission et de lien social : 
des intentions qui, il nous semble, s’inscrivent 
dans l’héritage de la pensée de Germaine 
Tillion.

Affaire à suivre !
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écarter les deux coins

et glisser les graines
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plier le carré en deux

et glisser la pointe

dans la fente

glisser cette pointe
dans la pointe
d’en face

1

4

2
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Ci dessus :  
le patron d’une 
enveloppe  
à photocopier pour 
y glisser des graines, 
et contribuer à la 
grainothèque de 
Plouhinec. Vous 
pouvez déposer 
vos graines lors de 
votre prochaine 
venue à la Maison 
Germaine Tillion, ou 
directement  
à la médiathèque.



Extrait de Graines d’une Bretagne d’avenir, Ouvrage collectif sous la coordination de Minga et l’alliance Slow food, Ed. Locus Solus, 2019



4342

Jardins ouvriers de Roubaix, carte 
postale, 1919, Bibliothèque numérique 
de Roubaix. Le fondateur l'abbé 
Lemire et le président de l'Oeuvre. Ces 
jardins étaient à la fois une détente et 
une fierté pour ces jardiniers dont la 
production complétait leur quotidien.

Les jardins ouvriers, poème 
hommage au jardins 
ouvriers, extrait du compte 
rendu du premier congrès 
de l’œuvre des jardins 
ouvriers tenu à Nancy le 25 
septembre 1898.

Les jardins ouvriers de la 
fin du XIXème
On prête souvent l’initiative à l’abbé 
Lemire, prêtre nordiste et député qui, 
en 1896 fonde la Ligue du Coin de 
Terre et du Foyer pour encourager 
la création de jardins ouvriers. Dans 
un élan paternaliste, il voit dans le 
jardin le moyen de combattre certains 
maux qui touchent les ouvriers 
(insalubrité, alcoolisme…) en apportant 
complément alimentaire et loisir au 
grand air. La source d’inspiration de 
l’abbé Lemire n’est autre que Félicie 
Hervieu. En 1891, elle crée à Sedan la 
« Reconstitution de la famille » par le 
travail de la terre. Elle regroupe alors 
145 personnes de 27 familles après 
avoir encouragé financièrement des 
familles ouvrières à louer un terrain 
pour le cultiver.

Faire un jardin ensemble
Les jardins collectifs regroupent une grande diversité de type de jardins. 
Historiquement, ils sont tous issus d’une histoire commune que l’on fait remonter 
aux jardins ouvriers du XIXe. Familiaux, collectifs, partagés, communautaires, 
d’insertion : ils se distinguent par leur mode de gestion collaborative ou non, la 
diversité de leurs usages, leurs objectifs, leur ouverture sur le territoire…

Les jardins  
familiaux de 
l’après-guerre
Après la seconde guerre mondiale, 
il faut nourrir le pays. On encourage 
l’autoproduction alimentaire, avec 
un élan similaire à celui des jardins 
ouvriers, que l’on rebaptise en 
“jardins familiaux”. En 1948, on en 
dénombre 1 million en France.

Les Community gardens 
états-uniens des années 
1970

Les community gardens voient le 
jour dans les années 70, entre autres 
grâce à l’initiative de Lizz Christy, 
artiste-peintre et militante libertaire qui 
participa a créer le premier jardin sur 
un terrain vague de New York. A peine 
30 ans plus tard, il y en avait plus de 
1000 à New York.

Donald Loggins, Liz Christy dans son jardin de 
Lower East Side, en 1973.

Hugo Rochard, Perdre le pouvoir, La Green Guérilla. 
Un jardin contestataire, extrait de l’article publié dans 
la revue en ligne Plan Libre. 
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Liz Christy Garden, Bowery and Houston Streets, Joel Sternfeld, New York, 2005.

Les jardins partagés des 
années 1990
Apparus à la fin des années 1990 en 
France, les jardins partagés déclinent 
une version française du jardin 
communautaire étasunien. Ils sont 
décrits « comme le nouvel espace vert 
à la mode manifestant un attachement 
à l’environnement ainsi qu’un désir de 
loisir, de convivialité et d’implication 
citoyenne dans la gestion d’espaces 
urbains »*. Ils sont souvent initiés 
par les habitant.. es, avec l’appui des 
municipalités.

*Kaduna‑Ève Demailly, « Les jardins 
partagés franciliens », Géographie et 
cultures n°101, 2017, p79-95.

Définition
« On entend par jardins partagés 
les jardins créés ou animés 
collectivement, ayant pour objet 
de développer des liens sociaux 
de proximité par le biais d’activités 
sociales, culturelles ou éducatives et 
étant accessibles au public. *

*« Les jardins collectifs », définition 
du ministère de l'Écologie, du 
Développement durable et de l'Énergie.

Un terreau contrasté
On glisse alors une vision paternaliste 
pour nourrir et occuper les ouvriers 
à une vision autogestionnaire pour 
se réapproprier l’espace urbain 
collectivement et y favoriser la 
biodiversité. C’est de ce terreau 
contrasté que germent aujourd’hui 
nos jardins partagés.

Une brève histoire des « communs de village »  
Les « communs de village » ont une histoire particulière en Bretagne. Plouhinec 
se trouvant en Bretagne… Plouhinec a eu son commun de village !  
C’est ce qu’on trouve dans la revue consacrée à la mémoire de Plouhinec (p.53) : 

La création de ces communs 
remonterait à « l’ancienne coutume 
de Bretagne », datant de 1330, selon 
laquelle, selon laquelle le seigneur 
d’une terre pouvait octroyer aux 
habitant.. es un droit d’usage (ou 
« droit de communer ») sur des 
« terres vaines et vagues ». En 
1789, la Révolution Française mit 
fin à ces droits féodaux, au profit du 
droit de « propriété privée ». Dès 
lors, les communs disparaissent 
progressivement, devenant espaces 
privés ou communaux, tandis que 
d’autres basculent vers « la propriété 
privée collective » ou la « propriété à 
usage collectif », encore en vigueur 
aujourd’hui d’un point de vue 
juridique. Il semble cependant régner 
un flou administratif et juridique : 
chaque commune élabore son propre 
mode de gestion et fait « du cas 
par cas ». D’anciens communs de 
villages sont aujourd’hui la propriété 
d’habitant.. es réuni.. es en association 

foncière urbaine. Autre exemple de 
l’autre côté du Blavet : ce jeudi 21 
novembre, on lit dans la presse locale 
(Ouest France) que la ville de Ploemeur 
a entrepris d’intégrer 26 communs de 
villages au domaine communal des 
villages concernés… Une intégration 
que contestent des habitants de  
Saint-Adrien au tribunal administratif. 

Qu’en est-il de l’usage  
collectif de ces communs ? 
Les archives bretonnes dévoilent des 
utilités qui varient selon les modes 
de vie et les activités économiques 
des habitant.. es, ayant évolué au fil du 
temps. Certains communs étaient des 
lieux de vie quotidiens ou ponctuels, 
d’autres servaient à y battre le blé, 
d’autres encore à jouer aux boules. Il 
semblerait que la dimension récréative 
y avait toute sa place, et c’est encore 
d’actualité puisque de nombreuses 
balançoires et autres terrains de 
boules sont inventoriés dans les 

communs. On note aussi la présence 
du petit patrimoine bâti, comme les 
fours à pain et les puits : au-delà de 
la mutualisation des équipements, 
ils étaient (et sont encore) l’occasion 
de réactiver la communauté des 
habitant.. es au fil des saisons. 
Ce patrimoine a pû traverser les 
générations grâce au soin particulier et 
à la transmission des savoir-faire entre 
habitant.. es. Ces temps impliquent une 
concertation et une responsabilité 
collectives. D’autres communs 
perdurent à l’état de délaissés, un 
espace pour les autres qu’humains du 
quartier (pelouses, haies, bosquets…).

Une spécificité de l’histoire locale 
donc, qu’il nous paraissait intéressant 
et inspirant à replacer ici. 



4746

et après ?
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Ces jardins se donnent pour objectif
d’être un espace rebond, un soutien pour 

des personnes en situation d’exclusion ou en 
difficulté sociales ou professionnelles. Ils ont 

aussi une vocation de production
et de commercialisation en local.

Jardins conçus, gérés et animés 
collectivement ayant pour objet de 

développer les liens sociaux de proximité 
par le biais d’activités sociales, culturelles, 
éducatives et étant accessibles au public.

Divisés en parcelles affectées par les 
collectivités territoriales ou par une 

association à des particuliers y pratiquant 
le jardinage pour leur besoins et ceux de 
leur proche, à l’exclusion de tout usage 

commerciale.

Les 3 grands types
de jardins collectifs

les usager·es définissent 

 l’aménagement, l’organisation,

les temps d’activation du jardin…
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une fête des voisins est 
organisée chaque 31 mai 
pour les habitant.es des 

hameaux voisinsun collectif d’artistes a 
organisé un banquet 

à partir des plantes du 
jardin pour le solstice 

d’été 

des bénévoles de 
l’ancienne association 
potagère de Plouhinec 

ont proposé un chantier 
pour découvrir la taille des 

pommiers

les promeneur.euses ont pris 
l’habitude de cueillir un bouquet 

garnis lors de leurs visite

la marre a été nettoyée, elle 
accueille une belle diversité 

aquatique et amphibie

la commune 
organise des 

événements de 
sensibilisation au 

jardin à chaque Fête 
de la nature

C.A.M.P. réalise 
chaque année des 
sachets de tisane 

avec les plantes du 
jardin, qu’iels offrent 
à chaque nouvel.le 
artiste en résidence

des boutures de kiwi ont été 
réalisées lors d’un atelier cet 
hiver, et repiquées en pleine 

terre en fin de printemps

à chaque «dimanche 
chez Germaine», 

des habitant.es sont 
présent.es pour tenir 
une permanence au 

jardin

de l’outillage a été glané 
au fil du temps, il est à 

disposition dans l’abri de 
jardin

les artistes en résidence 
viennent régulièrement 

cueillir des aromates 
pour leurs repas partagés

et bien d’autres événements, ateliers et liens à imaginer !

à chaque automne, on 
fait venir un pressoir 

mobile pour transformer 
les pommes de Germaine 

en jus et cidre maison

ateliers de fabrication 
de nichoirs et autres 

abris à hérissons avec 
les enfants du centre 

de loisir avec  
la LPO

du crottin de cheval est 
régulièrement mis à composté

le jardin a été labellisé 
« Regain-Biodiversité » 

par Bretagne vivante

une fois tous les deux mois, 
la médiathèque propose 
des lectures de textes de 
Germaine Tillion dans le 

jardin

des associations 
naturalistes du coin ont 
entrepris de réaliser des 

suivis botaniques et 
faunistiques à chaque 

saison 

la serre a été réhabilitée 
lors d’un chantier 

collectif animé par les 
services techniques

un espace de 
plantation pour 

multiplier les graines 
de semences 

anciennes a été 
aménagé

l’été, le conservatoire 
du littoral organise 

des animations 
botaniques entre 

terre et mer au départ 
de chez Germaine

C.A.M.P. organise un 
chantier collectif par 

saison pour fédérer les 
habitant.es et assos qui 

viennent au jardin

atelier de transmission 
sur la taille et le greffage 

des rosiers proposé 
par une association 

botanique

le service espace vert 
de la commune utilise 

occasionnelement 
la serre pour semer 

certains plants

au printemps, un troc de graines 
et de semis est organisé autour 

de la serre

3 bacs à compost ont 
été installés au dos de 

l’abri de jardin

une distribution de 
compost est organisée 
par la mairie à chaque 

printemps

une partie de la serre et du 
potager sont devenus un 

espace pédagogique pour 
l’école primaire de Plouhinec

un chantier d’insertion vient 
régulièrement s’occuper de la 

fauche du jardin

un récupérateur à 
eau de pluie a été 

installé
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« Le coucher du soleil sur la mer 
était tellement beau, je me suis 
dit : ça ne fait rien, le terrain est 
affreux, complètement stérile, je 
vais le ressusciter… J’ai essayé de 
ressusciter un terrain mort. »

— Germaine Tillion
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